
[image: Image de couverture]


 [image: Page de titre : Kiersten White, La trahison de camelot (L’ASCENSION DE CAMELOT - LIVRE 2), Traduit de l’anglais (États-Unis) par Véronique Baloup, Kommiku]

Ceci est une œuvre de fiction.
Toute ressemblance avec des personnages, lieux, organisations
ou évènements existant ou ayant existé ne serait que purement fortuite.
AVERTISSEMENT DE CONTENU
VIOLENCE, MORT ANIMALE, MORT D’UN PROCHE, VIOL (MENTION),
DESCRIPTION EXPLICITE DE BLESSURE, STRANGULATION, MISOGYNIE
La trahison de Camelot
par Kiersten White
THE CAMELOT BETRAYAL copyright © 2020 by Kiersten Brazier
Illustration de couverture : © 2020 by Alex Dos Diaz
Couverture française / Conception graphique : Volodymyr Feshchuk
Ouvrage publié sous la direction de Sam Souibgui
Coordination et suivi éditorial : Christian Martin
© Éditions De Saxus, 2021 pour la présente édition.
EAN : 978-2-37876-080-9
ISBN : 978-2-37876-079-3 (broché)
ISBN : 978-2-37876-124-0 (relié)
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
À la jeune de dix-huit ans en moi, pour avoir fait le bon choix.
Et à mon mari, pour m’avoir laissée le choisir.

Sommaire


Titre
Copyright
Dédicace
Chapitre un
Chapitre deux
Chapitre trois
Chapitre quatre
Chapitre cinq
Chapitre six
Chapitre sept
Chapitre huit
Chapitre neuf
Chapitre dix
Chapitre onze
Chapitre douze
Tristan et Yseult et Brangien
Chapitre treize
Chapitre quatorze
Chapitre quinze
Chapitre seize
Chapitre dix-sept
Chapitre dix-huit
Chapitre dix-neuf
Chapitre vingt
Chapitre vingt et un
Chapitre vingt-deux
Chapitre vingt-trois
Chapitre vingt-quatre
Chapitre vingt-cinq
Chapitre vingt-six
Chapitre vingt-sept
Chapitre vingt-huit
Chapitre vingt-neuf
Chapitre trente
Lancelot et la Dame
Chapitre trente et un
Chapitre trente-deux
Chapitre trente-trois
Chapitre trente-quatre
Chapitre trente-cinq
Chapitre trente-six
Chapitre trente-sept
Chapitre trente-huit
Chapitre trente-neuf
Morgane, la fée enchanteresse
Chapitre quarante
Chapitre quarante et un
Chapitre quarante-deux
Chapitre quarante-trois
Remerciements
À propos de l'autrice

Le château pousse un soupir, puis inspire, l’entraînant avec lui. Elle fait glisser ses doigts sur des sculptures, tout en relief, des lignes parfaites racontant des histoires de lumière et d’obscurité, de lutte et d’amour, de croissance et de mort, toutes ces choses qui façonnent le monde. La beauté et la terreur, et l’émerveillement qui les englobe toutes les deux.
Elle est portée par le souffle de la pierre, à travers les couloirs et les pièces, puis dans les rues, courant comme les canaux d’une rivière jusqu’à l’endroit où le lac attend, froid, ancien et éternel. L’eau trouve toujours un moyen de revenir à sa source. Elle se tourne vers le château pour découvrir que les rues sont inondées ; des ruisseaux sans fin qui sculptent Camelot. Le courant se précipite contre elle tandis qu’elle est ramenée au château, mais pas à l’intérieur. Elle grimpe le long de l’un des escaliers courbes, impeccables et nouveaux, pas encore usés par le temps. Glissant entre les piliers d’un renfoncement caché, elle se retrouve au-dessus d’une chute abrupte qui mène à l’obscurité. Elle peut l’entendre, loin en dessous d’elle, qui l’attend.
L’eau.
Le lac.
La Dame.
Le château expire une fois de plus, la pousse au bord du précipice, et elle tombe.



[image: Image]
La chambre de Guenièvre était sombre. Un voile l’avait plongée dans l’obscurité de la nuit, bien que les baldaquins du lit fussent grands ouverts. Le rêve flottait tel un nuage de fumée, si réel qu’elle s’attendait à apercevoir la roche autour d’elle, fraîchement sculptée et ruisselante.
Elle posa une main tremblante contre le mur derrière elle, les doigts repliés de peur de toucher les sculptures récentes et reconnaissables. Mais sous ses phalanges, il n’y avait que des traces de souvenirs. Le château demeurait tel qu’il avait été depuis sa venue, ancien et usé par le passage du temps insaisissable.
Pourtant, elle ne pouvait effacer cette impression de chute, la sensation de l’air glissant autour d’elle, consciente de ce qu’elle trouverait à l’arrivée. Elle sortit du lit et mit sa robe de chambre. Brangien bougea imperceptiblement dans le coin, perdue dans ses propres songes avec sa bien-aimée, Yseult. En l’entendant, Guenièvre se rendit compte d’une horrible vérité.
Elle ne pouvait pas rêver.
Cela faisait maintenant des semaines qu’elle avait utilisé la magie des nœuds pour donner tous ses rêves à Brangien. Depuis sa captivité aux mains de Méléagant, depuis que Merlin l’avait exclue de l’espace onirique qui les reliait, depuis qu’elle avait été trompée par Mordred pour redonner à la Reine Noire enchanteresse une enveloppe physique et depuis qu’elle avait choisi de retourner à Camelot au lieu de s’échapper avec Mordred – non, pas de s’échapper, de se sauver –, elle n’avait eu aucun désir de rêver. Ce qui signifiait que celui qu’elle venait de faire… n’était pas le sien.
Elle se hâta à travers le passage secret accolé à la montagne, noir comme la nuit, qui reliait sa chambre à celle d’Arthur, en prenant soin de garder ses bras enroulés autour de son corps, car elle ne voulait pas toucher la roche à nouveau, tant elle s’en méfiait. Elle était suffisamment réveillée maintenant pour pouvoir vérifier que chaque nœud auquel elle était reliée était toujours en place : celui posé sur la porte d’entrée secrète du tunnel menant à Camelot que seuls elle, Arthur et Mordred connaissaient ; ceux posés sur sa propre porte, sur ses propres fenêtres, tous les endroits par lesquels la reine enchanteresse, ou son petit-fils Mordred, pourraient l’atteindre.
Rien. Tout était comme elle l’avait laissé, avec toutes les protections en place. Ce qui la terrifiait davantage.
Elle ouvrit la porte menant à la chambre d’Arthur et écarta la tapisserie. Elle s’attendait à le voir assis à sa table, en train d’écrire des lettres ou de les lire, alors que sa bougie n’était plus qu’une masse de cire à la mèche vacillante. C’était ainsi qu’elle le retrouvait la plupart des nuits. Mais sa chambre était sombre.
« Arthur ? » murmura-t-elle en se dirigeant vers son lit. Il y eut un froissement de couvertures, puis des mouvements rapides suivis par le sifflement révélateur d’une épée que l’on dégaine, accompagnés du mal vertigineux et de la terreur accablante qui la frappaient à chaque fois qu’elle se trouvait à proximité d’Excalibur.
« Rangez-la ! souffla-t-elle.
— Guenièvre ? »
Le martèlement dans ses tympans l’empêchait d’entendre, mais elle put percevoir l’instant où Excalibur fut rengainée. Elle trébucha contre le lit, tourna sur elle-même et s’assit. Puis elle fut prise de violentes secousses, de tremblements qu’aucune chaleur ne pouvait apaiser.
« Pardon. » Arthur la tira vers lui et s’entoura avec elle dans les couvertures, la serrant comme si sa seule force pouvait l’empêcher de trembler. « Je n’étais pas réveillé. C’est toujours mon premier réflexe, depuis que… »
Il ne finit pas sa phrase. Ce n’était pas nécessaire. Ils avaient tous deux assisté à l’émergence de la Reine Noire, un cauchemar rampant devenu réalité grâce à la chair de mille coléoptères, à des racines déformées et au propre sang de Guenièvre. Elle ne s’étonnait pas que la réaction d’Arthur, réveillé par surprise, fût de saisir leur seule véritable défense contre cette abomination.
« De quoi aviez-vous besoin ? » Il écarta les cheveux de Guenièvre posés sur l’oreiller pour pouvoir s’allonger au plus près d’elle.
« J’ai fait un rêve », murmura-t-elle à l’obscurité. Il semblait éloigné, moins important maintenant qu’Arthur la tenait dans ses bras.
« Un mauvais rêve ?
— Je ne devrais pas avoir de rêves du tout. Je les ai noués. » Elle ne lui avait pas dit ce qu’elle faisait pour Brangien, ni pourquoi. Il appartenait à cette dernière de garder ou de révéler ce secret, et non à elle. De plus, la magie étant interdite à Camelot, elle ne compromettrait pas la sécurité de son amie.
Arthur émit un hum pensif. Ils étaient si serrés qu’elle pouvait sentir les vibrations dans sa poitrine. « Peut-être le nœud s’est-il défait ? Peut-être n’avez-vous pas effectué la magie correctement ?
— Peut-être. » Guenièvre voulait le croire. Ce serait plus facile, plus sûr si tel était le cas. Mais elle ne le pensait pas. Il y avait quelque chose de tellement viscéral dans ce rêve. Un but, une intention. De plus, ce n’était pas son propre rêve, elle en était certaine. Mais… pouvait-elle en être certaine ? On avait manipulé son esprit avec des trous créés et remplis par Merlin, intentionnellement ou pas. Comment pouvait-elle prévoir ce dont elle allait rêver ?
« Avez-vous parfois l’impression de ne pas vous connaître ? » murmura-t-elle.
Arthur resta silencieux pendant un long moment. Il finit par répondre d’une voix douce. « Non. Bien qu’il y ait des parties de moi-même que j’aimerais ne pas connaître. Pourquoi ? Ressentez-vous cela ?
— Tout le temps. »
Arthur plaça son bras autour de Guenièvre et lui caressa les cheveux. La combativité avait quitté son corps et la jeune femme pouvait le sentir se rendormir. Il était prêt à affronter n’importe quelle menace à tout moment, mais il était aussi capable de reconnaître l’absence de celles-ci et de relâcher la pression du combat. Elle enviait cette aptitude. La magie qu’elle avait nouée dans les salles et dans la ville avoisinante la plaçait constamment sous tension, et même si cela n’avait pas été le cas, elle se retrouvait perpétuellement à ruminer les nœuds figuratifs de sa vie et de ses choix, à rechercher les faiblesses, ce qu’elle aurait pu mieux faire.
« Je peux vous aider à résoudre ce problème, affirma Arthur. Je vous connais très bien. Vous avez du cœur. Vous êtes intelligente. Vous avez bien plus d’humour que n’importe quelle princesse.
— Mais je ne suis pas une princesse.
— Non, mais vous êtes une reine. » Elle l’entendait sourire. Le poids du bras qui l’entourait la réconfortait et elle ne tremblait presque plus. « Vous êtes forte. Vous êtes courageuse. Vous êtes assez petite aussi. »
Elle rit et lui chatouilla les côtes. « Ce n’est pas un trait de caractère.
— Non ? Hum. »
Elle le sentit glisser un peu plus dans le sommeil.
« Vous êtes Guenièvre », murmura-t-il, puis sa respiration devint douce et régulière.
Elle souhaitait ardemment que tout cela soit vrai.
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L’été avait été long et l’automne commençait à peine à s’annoncer par quelques fraîcheurs nocturnes et la promesse des travaux à venir. Guenièvre avait appris la signification de choses telles que les récoltes, le labeur qu’elles représentaient et leur importance vitale. Une bonne récolte faisait la différence entre un hiver supportable et un hiver meurtrier. Une ville aussi vaste que Camelot avait besoin de se préparer. En tant que reine, Guenièvre avait repris le rôle de Mordred et assurait le suivi des approvisionnements, en veillant à ce que tout soit prêt. Ses sorties à la campagne, pour faire l’inventaire des récoltes et parler aux fermiers, étaient une excellente excuse pour chercher des preuves de l’infiltration de la Reine Noire.
Guenièvre avait posté des sentinelles à Camelot et serait informée de l’arrivée d’une menace sur ses rives. Mais elle voulait être prévenue bien avant pour ne pas être prise au dépourvu. Personne ne la tromperait, plus jamais.
« Devrions-nous inspecter la lisière de la forêt ? » demanda Lancelot. Ils venaient de terminer l’inspection de l’une des terres les plus éloignées. La robe de Guenièvre, faite de couches superposées de bleu vif et de rouge, lui tenait chaud et la démangeait. Elle enviait les vêtements plus simples de Brangien. Mais elle était là en tant que reine et devait le montrer. Lancelot, aussi, devait s’afficher. Son armure n’était plus un patchwork. La chevalière portait un uniforme en cuir d’une seule pièce rehaussé de plaques de métal sur une cotte de mailles et une tunique aux armoiries d’Arthur. Guenièvre regrettait son ancienne armure, bien qu’elle soit heureuse que Lancelot n’ait plus à porter de masque.
Brangien regardait avec nostalgie par-dessus son épaule en direction de Camelot, mais ne se plaignait pas. Seuls elle, Lancelot et sire Tristan pouvaient accompagner Guenièvre dans ses déplacements. Eux seuls savaient qu’elle pratiquait la magie. Si quelqu’un d’autre l’apprenait, tout serait compromis.
Arthur chevauchait à leurs côtés quand il le pouvait, mais pas très souvent. Cela satisfaisait Guenièvre car, bien qu’aspirant normalement à passer plus de temps avec lui, la Reine Noire était sa faute. Sa responsabilité.
« Oui. » Guenièvre guida son cheval au travers de la sombre étendue d’arbres qui attendaient docilement en limite de la terre domestiquée. Ailleurs, les forêts menaçaient et se cachaient, dominant la campagne. Mais dans le royaume de Camelot, les arbres avaient été abattus, et là où ils ne l’avaient pas été, ils avaient été maîtrisés. C’étaient des forêts plus douces, conçues pour servir l’homme.
Les manches de Guenièvre frottaient contre ses poignets, marqués de fines cicatrices blanches causées par de vieux arbres affamés et en colère.
« Avez-vous bien dormi ? » demanda Brangien, qui chevauchait à ses côtés. Le ton de sa voix était si délibérément régulier et doux que Guenièvre sut immédiatement qu’elle était en quête d’informations. La camériste n’était jamais agréable sans raison. Guenièvre n’avait pas passé la nuit dans ses appartements et son amie voulait en savoir plus.
Hélas, comme toujours, dormir dans le lit d’Arthur ne se limitait qu’à ça. Guenièvre s’était réveillée seule. Elle se réveillait toujours seule. Parfois, elle se demandait ce qui se passerait s’il restait. Si, pris dans la chaleur et la torpeur du sommeil, il la rejoignait pour autre chose que de l’amitié. Échangeraient-ils un baiser aussi intense que celui que Mordred lui avait volé la nuit où Lancelot avait remporté son tournoi ?
« Est-ce là un rougissement que je détecte ? » la taquina Brangien.
Guenièvre arracha son esprit de là où il s’était égaré. Elle était sur le dangereux chemin qui l’avait menée à la prairie de la reine enchanteresse. Un chemin avec des sourires intelligents et des yeux comme des taches d’ombre verte sous un arbre. Mordred n’avait pas été celui qui l’avait enlevée, mais il l’avait utilisée pour blesser Arthur. Et il l’avait blessée aussi. Guenièvre ne l’oublierait pas. « Je vous tiendrai au courant quand il y aura de quoi rougir », dit-elle à Brangien.
La camériste fronça les sourcils en réaction au ton brusque de Guenièvre, mais celle-ci ne pouvait s’expliquer. « Avez-vous rêvé d’Yseult la nuit dernière ? » lui demanda la reine à la place. Elle se souvenait de son propre rêve troublant et de la suggestion d’Arthur selon laquelle sa magie des nœuds permettant de faire don de ses rêves avait échoué.
« Oui. » Cette fois, Brangien rougit, laissant apparaître un sourire rêveur.
Ce n’était pas une bonne nouvelle ; cela rendait le rêve étrange de Guenièvre encore plus déroutant et inquiétant. Le sujet devrait être abordé et elle n’aimait pas anticiper la façon dont Brangien allait réagir. Tant de magie consistait à prendre du pouvoir, du contrôle, voire des souvenirs, mais avec Brangien et les rêves, Guenièvre avait été en mesure de donner.
Elle se précipita vers les arbres, s’éloignant de ses compagnons. Le problème attendrait ce soir. Elle n’avait pas à y penser maintenant, pas tant qu’elle serait ici. Elle voulait retrouver la sensation de paix qu’elle avait ressentie dans les terres sauvages. Bien que Camelot soit devenue sa maison, elle avait grandi dans une forêt.
Une fois de plus, son esprit se figea. Avait-elle vraiment grandi dans une forêt ? Elle n’avait que peu de souvenirs et sa dernière visite à Merlin indiquait qu’ils étaient inexacts. La chaumière qu’elle se rappelait avoir balayée était une ruine désertée depuis des décennies. Comment aurait-elle pu vivre dans un endroit inhabitable ?
Lancelot l’avait rejointe. Bien que discrète, elle ne laissait jamais Guenièvre trop s’éloigner.
« Avez-vous beaucoup de souvenirs liés à votre enfance ? demanda Guenièvre.
— À mon enfance ?
— De vos dents.
— De mes dents ? »
Il y avait eu une conversation sur le marché avec Brangien et Mordred. Ils avaient été troublés que Guenièvre n’eût aucun souvenir d’avoir perdu ses dents de lait pour faire place à ses dents définitives. Elle réprima un frisson à devoir admettre à nouveau l’idée que tous les enfants avaient, en plus de leurs petites dents de lait, d’autres dents, plus grandes, tapies sous la surface, prêtes à sortir. « Quand les avez-vous perdues ? »
La voix de Lancelot était teintée d’une note rieuse. « Au même moment que tout le monde, j’imagine. La première, c’était avant que ma mère… » Elle s’interrompit. Son père avait été tué en servant le tyran Uther Pendragon, le père d’Arthur. Et si elle n’avait jamais précisé comment sa mère était morte, cela l’avait poussée à la vengeance et à la chevalerie avec une rare intensité. « J’ai perdu mes deux dents de devant en tombant d’un arbre. Il a fallu un certain temps pour qu’elles repoussent. Je zozotais.
— On vous taquinait ?
— On a essayé une seule fois. » Ce souvenir fut accompagné d’un sourire.
Guenièvre lui enviait autant sa capacité à se défendre, même enfant, que sa faculté à se rappeler ces événements. Elle était avide d’un passé, d’un moyen de combler le vide qu’elle avait trouvé en essayant de reconstituer sa propre histoire à partir de ses souvenirs. Dans ce rêve magique où elle s’était connectée à Merlin, pour le retrouver, elle avait remonté le cours de sa vie et atteint un certain point… pour ne rien trouver.
Le vide. Total. Pourtant, ce n’était pas vide. Elle ressentait comme une violation qui la remplissait de honte. Elle s’éclaircit la voix et continua, tout en souhaitant que Lancelot dise quelque chose pour la distraire. « Où êtes-vous allée après avoir perdu vos parents ? Vous ne m’en avez jamais beaucoup parlé. »
Le sourire de la chevalière s’effaça et son visage s’obscurcit. Lancelot n’était jamais malhonnête, mais il y avait un côté évasif dans sa façon de changer de sujet. « Nous devrions nous concentrer. Qu’est-ce que nous recherchons dans les arbres ? »
Guenièvre stoppa brusquement son cheval. Alors qu’elle contemplait ce qui aurait dû être une ligne d’arbres ordonnés, et qu’elle observait à la place une débauche d’énormes chênes tordus et drapés de lierre, qui bruissaient et se dressaient dans l’air figé, un étrange sentiment de triomphe monta en elle. « Ça », murmura-t-elle.
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« Nous devrions attendre le roi. » Lancelot regarda les arbres avec méfiance, l’épée à la main et prête à frapper. Guenièvre se demandait si la chevalière pouvait ressentir les choses comme elle. La façon dont l’air ressemblait à une respiration que l’on retient, le sentiment que si elle se retournait assez vite, elle verrait les arbres bouger. Il était cependant clair que Lancelot pouvait percevoir le danger.
Elles avaient laissé leurs chevaux à Brangien, hors de la forêt, tandis que sire Tristan galopait à toute vitesse en direction de Camelot et d’Arthur.
« Je suis revenue pour aider Arthur dans son combat contre la Reine Noire. Cela en fait partie. » Guenièvre s’accroupit, posa sa main sur la terre, puis y plongea ses doigts. Elle était dure et intacte, se tassant sous ses ongles. Un ver qui se tortillait lui effleura la peau.
Ce n’était pas un ver.
Guenièvre pressa ses doigts inquisiteurs contre une racine serpentant dans le sol. Des années de croissance en quelques secondes seulement. À ce rythme, la forêt dépasserait les terres agricoles, détruirait les cultures et ruinerait leurs récoltes en quelques jours. Voire en moins de temps peut-être. Si elle n’était pas venue jusqu’ici, qui sait combien de temps cela aurait pris pour que Camelot en soit informée.
De plus, les arbres pouvaient détruire bien plus que des champs. Elle avait laissé leurs montures hors de la forêt pour une bonne raison. Les cris du cheval de Mordred, alors que les racines l’entraînaient sous le sol du pré de la Reine Noire, résonnaient encore dans sa tête.
Ceux des hommes aussi. Un événement bien plus pénible à se remémorer, car elle en avait été à l’origine.
« Elle est là. » Guenièvre retira sa main du sol, puis se leva, espérant ne pas s’être trahie. Elle scruta la forêt en profondeur, transpercée uniquement par les plus intenses rayons du soleil sur une distance d’une demi-lieue à peine. La végétation était si dense qu’il était impossible de se faire une idée.
« La Reine Noire est là ? »
Guenièvre hocha la tête. Elle ne pouvait en être certaine. « Sa magie l’est. » Elle se força à détourner le regard de la malédiction impénétrable de la forêt, résistant à l’envie de chercher plus profondément, aussi loin que possible. Pour y trouver le cœur du chaos, ce cœur façonné de son propre sang.
« Allons-nous-en. » Guenièvre se tourna vers les chevaux. Lancelot la suivit. Elles ne ressentirent aucun soulagement en sortant de sous les arbres.
Brangien se leva, à quelques pas, les yeux écarquillés. Lorsqu’elles avaient pénétré dans la forêt, quelques minutes auparavant, la lisière se situait deux fois plus loin.
« Avez-vous bougé ? » cria Guenièvre. Brangien fit non de la tête.
La reine ne perdit pas de temps. Elle fouilla dans la poche de sa ceinture et en sortit un rouleau de fil de fer. Il était lourd et froid dans sa main, désagréable au toucher. Elle pourrait lier les arbres, mais ils étaient séparés. Elle aurait à parcourir toute la lisière qui ne cessait de s’étirer. Les feuilles bruissaient. Les branches et les troncs gémissaient.
Mais il fallait que ce soit du fer. Elle n’essaierait plus d’influencer directement les arbres. Elle porterait les cicatrices de leur indifférence à ses exigences pour le restant de ses jours.
Il n’y avait toutefois pas assez de temps pour accrocher des nœuds de fer à chaque arbre. Si elle voulait lier quelque chose, il faudrait que ce soit…
Le sol, se dit-elle, triomphante. Elle ne pouvait pas empêcher chaque arbre de bouger, mais pouvait agir sur ce qui les aidait à se mouvoir. Elle se mit à genoux et griffa la terre, faisant surgir vers la surface un terreau sombre, accumulé sous un tapis de feuilles tombées et de cailloux. Brangien, bravant la proximité des arbres, la rejoignit alors que Lancelot montait la garde, son épée à portée de main.
« Jusqu’à quelle profondeur ? demanda Brangien.
— Encore quelques centimètres. Voilà, ça devrait aller. » Guenièvre déroula le fil et le resserra en un nœud de fixation complexe. Ce n’était pas sans rappeler ceux qu’elle avait posés à chaque sortie du château. Rien de magique ne pouvait franchir ces barrières. Maintenant, son idée était d’enfouir le nœud de fer, de telle sorte qu’il infecterait le reste du sol, le rendant réfractaire à la magie.
C’était ce qu’elle espérait. Elle ne l’avait jamais essayé auparavant. Après avoir sorti sa dague de fer, qui produisait comme toujours un son incroyablement bas qui lui faisait mal aux oreilles et l’irritait lorsqu’elle la manipulait, elle se trancha la lèvre inférieure.
Lancelot laissa échapper un sifflement de colère. « Laissez-moi faire !
— Il faut que ce soit mon sang. » Guenièvre pressa les anneaux élaborés du nœud de fer sur sa lèvre et murmura son intention qu’elle lia au métal, grâce au fer contenu dans son propre sang. Puis elle enfouit le nœud et se pencha au-dessus du trou pour y répandre le liquide rouge qui continuait à couler de sa lèvre et qui arrosait la graine de son antimagie, dans l’espoir qu’elle se propage.
Brangien lui tendit un mouchoir qu’elle appuya contre la coupure, puis se leva. Elle pouvait sentir la terre sous ses ongles, mais était incapable de percevoir la magie qu’elle avait exercée. Le fer prenait tout et ne rendait rien. C’était une fin. Poison pour la magie naturelle et chaos du royaume des fées. Poison pour la Reine Noire.
Les arbres tremblèrent en laissant tomber des feuilles. Il y eut un grincement et des gémissements, comme si un vent terrible déferlait sur eux, menaçant de les déraciner. Mais il n’y eut aucun vent. Leurs branches s’étirèrent, griffant le ciel, puis se figèrent.
« C’est fini ? Nous avons gagné ? » Brangien examina les arbres avec méfiance. Ils n’avançaient plus, mais étaient toujours là.
Guenièvre se tamponna la lèvre en fronçant les sourcils. « Nous avons gagné du temps pour mieux considérer le problème.
— Alors, par pitié, pouvons-nous nous éloigner ? » Brangien tourna le dos aux arbres, en tremblant, puis se hâta vers les chevaux.
Guenièvre ne la rejoignit pas.
« À quoi pensez-vous ? voulut savoir Lancelot.
— Je songe à toutes ces terres que nous aurions perdues si nous n’avions pas découvert cela. Et je me demande combien nous en avons déjà perdu. Je ne connais pas cet endroit. Tout ce que nous savons c’est qu’hier il y avait des champs vallonnés à perte de vue.
— Je pense aussi que je devrais prendre une hache au cours de nos déplacements, pas seulement une épée. »
Guenièvre se mit à rire, ce qui eut pour conséquence de rouvrir sa plaie à la lèvre. Elle y pressa le mouchoir. « Je me demande jusqu’où le lien s’étend. Je l’ai connecté au sol, mais je ne connais pas la portée de ses effets. » Elle regarda la ligne des arbres de haut en bas. « Nous devrions l’explorer.
— Nous n’allons pas y retourner.
— Juste la lisière. Pas les bois. » Bien que Guenièvre aurait aimé y aller tout de même. Poignard de fer à la main, traquant la reine qui menaçait son roi. Traquant la reine qui leur avait pris Mordred et qui leur prendrait tout si elle le pouvait.
Guenièvre commença à inspecter la lisière de la forêt. Son sac n’était pas léger : plusieurs pierres blanches et lisses s’y trouvaient. Elle en laissa tomber une tous les quelques pas afin de s’assurer que les arbres n’avançaient pas. Mais leur progression fut stoppée par le bruit fracassant de sabots qui se rapprochaient. Guenièvre se retourna, plissant les yeux, face au soleil.
Sire Tristan avait retrouvé Arthur. Ils galopaient dans leur direction, accompagnés de cinq chevaliers et d’au moins vingt soldats. La reine lâcha précipitamment la pierre qu’elle tenait et se servit de son mouchoir pour essuyer la terre qui se trouvait sur ses mains.
Arthur combla la distance qui les séparait dans un galop furieux et sauta de son cheval avant même qu’il se soit arrêté. « Êtes-vous en sécurité ? »
Guenièvre acquiesça. « J’ai arrêté leur avancée. Les arbres ont été stoppés, mais je n’ai pas encore décidé comment en finir. »
Arthur serra le pommeau d’Excalibur, ses doigts le démangeant de ne pouvoir la dégainer. « Je peux m’en occuper. Mais pas avec vous ici. »
Guenièvre avait vu Excalibur prendre la vie d’un arbre possédé par la magie. Sans pouvoir l’expliquer, cela l’attristait presque autant que le souvenir du cheval qui avait été englouti. Arthur avait raison : elle ne pourrait pas rester une fois qu’il commencerait à manier l’épée. « Je peux aider. Nous irons dans des directions opposées.
— Je ne vous laisserai pas parcourir seule une forêt infestée par la magie de la Reine Noire. Nous savons qu’elle s’intéresse à vous.
— Je sais me défendre. »
Lancelot bougea nerveusement. Guenièvre lui lança un regard que la chevalière ne capta pas. Son menton était relevé et elle se tenait au garde-à-vous pendant que son roi parlait.
« Je sais que vous le pouvez. » Troublé, Arthur posa un doigt contre la lèvre coupée de Guenièvre. « Mais cette fois, vous n’y êtes pas obligée. Vous avez révélé cette menace et vous nous avez prévenus. Je suis là maintenant.
— Comment allez-vous en finir ? » Il faudrait des semaines pour couper les arbres qui avaient avancé. Et elle n’aimait pas l’idée qu’Arthur aille dans les bois à la recherche de la Reine Noire. Excalibur ou pas, il serait vulnérable et elle ne serait pas à ses côtés.
« Comment la retrouverez-vous, si elle est là ?
— C’est simple. Nous brûlerons la forêt.
— La brûler ? » Guenièvre se tourna vers les arbres. « Mais cela va détruire toute la forêt ! Ces arbres n’ont pas demandé à être possédés par la magie noire. »
Arthur lui lança un regard perplexe. « Ce sont des arbres. Ils ne demandent rien.
— Il doit y avoir une autre solution. Tout brûler semble excessif. Ne pouvons-nous pas simplement trouver la Reine Noire, ou la source de son infection ici, et nous en débarrasser ?
— Ce serait comme couper les pousses d’une mauvaise herbe. Les racines seront toujours là et elle repousserait au même endroit, ou à un autre, inattendu. Nous devons tout détruire. La Reine Noire est là, ou pas, mais sa magie ne peut pas persister dans les arbres brûlés.
— Je peux pénétrer dans la forêt. Je peux repérer les lignes de la magie, trouver… »
Des profondeurs de la forêt, un hurlement isolé se fit entendre. Guenièvre le sentit sur sa peau et frissonna malgré elle. Elle avait déjà affronté des loups en forêt. Ils avaient failli l’attraper et sire Tristan en avait réchappé de justesse. Elle avait peur et détestait ce sentiment plus que tout ce que la Reine Noire avait pu faire jusqu’à présent.
Arthur et Lancelot échangèrent un regard empreint d’un accord tacite. La peur de Guenièvre se transforma en une inquiétude tenace de savoir ce qu’elle ferait si Arthur lui ordonnait de partir et si Lancelot obéissait et la forçait à s’en aller.
Elle ne voulait pas qu’Arthur l’oblige à s’en aller. Elle ignorait également ce que Lancelot ferait si elle était tiraillée entre sa reine et son roi. Elle ne voulait pas le savoir.
« Très bien. Je ne serai pas loin, si vous avez besoin de moi. » Guenièvre se dirigea avec réticence vers Brangien qui attendait à une distance raisonnable avec leurs chevaux.
Elle ne voulait pas être en sécurité. Elle voulait être utile. Et détestait que la meilleure chose qu’elle puisse faire pour éliminer cette menace soit de s’écarter du chemin d’Excalibur.


[image: Image]
Guenièvre regarda la forêt brûler.
Lancelot, tout aussi agitée et anxieuse, observait de très près dans un sens puis dans l’autre, le regard fixé sur la ligne des flammes vives et sur la fumée sombre qui s’élevait dans le ciel d’un modeste après-midi.
« Vous pouvez les rejoindre », déclara Guenièvre. Excalibur n’allait pas rendre la chevalière malade et elle était parfaitement en sécurité dans ce champ entretenu et désert.
« Non. Ma place est ici. » Lancelot s’arrêta, mais cela semblait lui en coûter. Son regard ne cessait de s’échapper vers les flammes destructrices surveillées par les autres chevaliers. Brangien était retournée à Camelot. Guenièvre voulait rester au cas où on aurait besoin d’elle.
Un chevalier quitta le groupe d’hommes contrôlant les flammes et se dirigea vers elles. Sire Tristan plissait les yeux, un morceau de tissu posé sur le nez et la bouche pour se protéger de la fumée. Il l’abaissa lorsqu’il les rejoignit, en s’inclinant devant Guenièvre.
« Ma reine, le roi Arthur m’a envoyé vous dire qu’il maîtrise la situation et qu’il souhaite que vous retourniez à Camelot. »
Guenièvre tressaillit en entendant l’ordre. C’était elle qui avait découvert les arbres. C’était son travail de combattre les menaces magiques. Mais si Arthur pensait que la situation était sous contrôle, elle devait lui faire confiance. Au moins à Camelot, elle pourrait vérifier l’état de ses sentinelles et s’assurer qu’aucune menace supplémentaire ne s’était immiscée pendant qu’ils étaient occupés ici. C’était raisonnable.
Cela ne la rendait pas moins amère d’être renvoyée au château.
Sans un mot, Guenièvre se dirigea vers son cheval. Lancelot l’aida à monter, puis elles s’en allèrent vers la ville, toutes deux aussi silencieuses et déterminées à ne pas regarder en arrière la bataille à laquelle elles auraient dû participer. Le trajet fut d’un ennui terrible et l’après-midi maussade, empreint d’une chaleur accablante, jusqu’à ce qu’elles gagnent le bord du lac.
Guenièvre voulait avoir une autre occasion de faire ses preuves contre la Reine Noire. La dernière fois, sa présence avait empêché Arthur de brandir Excalibur pour mettre fin au combat une bonne fois pour toutes, mais également permis à la menace magique de ressurgir. Elle était furieuse, humiliée et pourtant, elle se tenait sur un autre bateau traversant encore l’abominable étendue d’eau qui la séparait du château.
Il aurait peut-être été préférable qu’elle prenne le risque d’être à proximité d’Excalibur plutôt que de naviguer à travers les profondeurs froides du lac. Le bateau tangua fortement et elle serra le bras de Lancelot. « Dites-moi quelque chose, murmura-t-elle en fermant les yeux.
— Que devrais-je vous dire ?
— N’importe quoi.
— Il est préférable d’anticiper un coup que de l’éviter. Si je connais sa direction, je peux me déplacer avec lui plutôt que contre lui. J’utilise l’élan des attaquants à leur détriment, car ils sont concentrés sur le suivi de leur coup pendant que je suis déjà en train de prendre position pour ma prochaine frappe. Ainsi, en encaissant un coup, je peux souvent mettre fin à un combat plus rapidement que si je dépensais autant d’énergie et de réflexion à éviter d’être touchée. »
Guenièvre fronça les sourcils en appuyant sa tête contre l’épaule de Lancelot. Celle-ci était tellement stable. « Pourquoi y songez-vous en ce moment ?
— Quand je ne veux pas penser à quelque chose qui me tracasse, je rejoue les combats d’entraînement et les tournois dans ma tête, en revoyant les mouvements, ce que j’aurais pu améliorer et ce que mon adversaire a bien réalisé.
— Quel combat rejouez-vous ? »
Lancelot marqua une pause si longue que Guenièvre pensa qu’elle ne répondrait pas, mais quand elle le fit, la reine regretta d’avoir posé la question. « Mordred. Toujours Mordred. Peu importe comment je m’y prends, il gagne. Il gagne toujours. »
Guenièvre voulut changer de sujet. « L’élan est donc la clé du combat ? J’aurais imaginé que c’était la force.
— Ça ne fait pas mal. » Lancelot sourit gentiment tant l’intention de Guenièvre était claire. « L’élan est également essentiel en escalade. On s’imagine que cette activité est une question de force et c’est le cas, dans une certaine mesure, mais il s’agit surtout de confiance et de mouvement. Si vous vous figez, vous dépensez une énergie précieuse qui peut faire la différence entre atteindre le sommet et tomber. »
Guenièvre avait vu Lancelot gravir des murs et des falaises qu’elle aurait cru inaccessibles. « Pourriez-vous m’apprendre ? Pas l’escalade. Mais le combat. »
La chevalière tapota la main de Guenièvre. « Quelques notions de base d’autodéfense. S’il vous arrive d’avoir besoin de davantage, c’est que j’aurai échoué dans mon travail. Mais je n’ai pas échoué dans celui-ci.
— Dans lequel ?
— Celui de vous distraire. » Le bateau heurta le quai. Guenièvre descendit, escortée par Lancelot, et prit un moment pour remettre ses idées en place et redevenir celle qu’elle était à Camelot. Ce lac maudit. Il lui rendait la vie tellement plus difficile. Se voir plongée dans une terreur mortelle, à chaque fois qu’elle quittait la ville ou y revenait, n’était pas propice au maintien d’une prestance royale.
Savoir que Merlin avait implanté cette peur pour la protéger de la Dame du Lac vengeresse la rendait moins honteuse, mais pas moins terrifiante. Misérable sorcier. Misérable lac.
« Ma reine ? » s’enquit une voix jeune et enthousiaste.
Misérable sire Gauvain. Guenièvre se força à afficher une expression agréable, se repentant de sa mauvaise pensée. Sire Gauvain était l’un des plus jeunes chevaliers. Il avait seize ans comme elle, mais était enthousiaste et doué à l’épée. Contrairement à ses aînés qui suivaient les tendances du moment, il coupait ses cheveux aussi court que possible pour imiter Arthur. Associé à son visage rond, cela le faisait paraître encore plus jeune qu’il ne l’était. D’après Lancelot, il passait tout son temps libre à prier ou à rendre des services dans la chapelle. Il s’était converti au christianisme avec la même ferveur qu’il s’était engagé auprès d’Arthur.
Sire Gauvain avait été chargé d’aider Guenièvre à superviser les greniers de la ville, ce qu’il faisait également avec un extrême dévouement. Elle avait oublié qu’ils étaient censés en inspecter un en début d’après-midi.
« Sire Gauvain. Mes excuses. Notre périple a duré plus longtemps que prévu.
— Nul besoin de vous excuser, ma reine. Je suis prêt à y aller, maintenant. »
L’odeur de la fumée enveloppait encore les cheveux de Guenièvre. Elle aurait voulu se débarrasser de sa cape et enlever sa robe, se reposer dans sa chambre tamisée et s’entretenir avec Brangien au sujet de son rêve troublant. « Excellent », dit-elle, en suivant sire Gauvain.
Le grenier le plus bas, dans le secteur sud-est de la ville, était un énorme bâtiment circulaire. Ce n’avait pas toujours été un grenier, mais personne ne pouvait dire quelle avait été sa fonction première. La seule ouverture était un trou au sommet, à au moins six mètres de hauteur. Les maçons d’Arthur avaient créé une porte, ainsi que plusieurs accès à différents niveaux. Lorsque tout le grain était récolté, les portes étaient scellées et le grain était déversé par l’ouverture supérieure qui était ensuite protégée contre les intempéries.
Le grenier sentait le moisi et la chaleur. Son sol était empoussiéré du souvenir des saisons de récoltes passées. Il renfermait une promesse de sécurité. Celle d’un hiver rendu aussi facile que possible.
Guenièvre ne savait pas ce qu’elle était censée faire. Elle fit le tour du grenier, en faisant mine de le vérifier. « Bien. Veillez à ce que tout soit balayé avec plus de soin et cherchez les trous aux alentours par lesquels la vermine pourrait s’introduire. » Ce n’était pas vraiment nécessaire, car c’était l’un des bâtiments d’origine de Camelot, ce qui signifiait qu’il n’avait pas de raccords ou de fissures visibles. Les seuls défauts étaient ceux qu’ils avaient créés pour son utilisation.
Elle aurait dû se réjouir, mais avec le rêve de la nuit dernière qui la tiraillait, Guenièvre trouvait le bâtiment inquiétant. « Avons-nous autre chose à vérifier aujourd’hui ? » demanda-t-elle.
Sire Gauvain secoua la tête. « Non, ma reine. Les autres greniers sont en cours de préparation et nous pourrons les voir demain. » Si les chevaliers plus âgés ignoraient Guenièvre en général, sire Gauvain semblait toujours un peu rougir et avoir les yeux écarquillés lorsqu’il lui parlait. Guenièvre ne présumait pas que c’était elle qui en était responsable, mais plutôt sa proximité avec Arthur, que sire Gauvain adorait absolument.
« Très bien. Vous avez fait un excellent travail. Je pense que nous pouvons nous attendre à un hiver confortable. Je vais en informer le roi Arthur. »
Il s’inclina, son teint rougeâtre renforcé par la satisfaction du compliment.
Guenièvre sortit de l’espace sombre pour retrouver les derniers rayons de soleil dorés qui perçaient la rue. Brangien l’attendait. « J’ai appris que vous étiez revenue, dit cette dernière. Tout s’est bien passé ?
— Les choses progressent et sont sous contrôle. » Guenièvre essayait d’afficher un ton neutre et dépourvu d’irascibilité. L’important était que la menace soit neutralisée. Il n’était pas nécessaire que ce soit elle qui se batte. Même si sa fierté l’aurait voulu.
« Bien. Nous avons tellement à faire. » Brangien prit le bras de Guenièvre et remonta en direction du château. « Dandrane a demandé que j’assiste à l’essayage de sa robe, et si je dois y aller, vous le devrez aussi, car c’est votre gentillesse qui est à l’origine de ce cauchemar éveillé que je vis. »
Guenièvre se mit à rire. « Je croyais que vous aimiez Dandrane.
— Je ne l’aime pas. C’est mon amie. On ne doit pas plus aimer ses amis qu’on ne doit aimer sa famille. Ils font simplement partie de notre vie et on les tolère du mieux que l’on peut. »
Guenièvre posa une main sur son cœur. « Brangien, êtes-vous en train d’insinuer que vous ne m’aimez pas ? »
La camériste fronça le nez avec impatience. « Je vous aime. Vous le savez. Et souvent, je vous apprécie. Mais je ne vous aime pas beaucoup aujourd’hui, parce que je dois assister au pinaillage incessant de Dandrane sur sa tenue de mariage et répondre à chacune de ses questions sur ce que vous porterez afin qu’elle puisse s’accorder.
— Elle veut s’accorder à moi ? À son propre mariage ? Je devrais mettre quelque chose qui n’attire pas l’attention.
— Oh, non. Dandrane veut que vous attiriez l’attention. Elle veut que tout le monde au domaine de son père remarque que la reine de Camelot est son amie la plus proche et que vous et elle êtes fondamentalement les mêmes, jusqu’au choix de vos coloris. »
La décision de Dandrane d’accompagner son frère, sire Perceval, dans une nouvelle contrée plutôt que de vivre sur son domaine avec son père témoignait d’un arrangement malheureux. Pourtant, Camelot était une terre d’espoir pour les nouveaux venus. Sous Uther Pendragon, il avait été en proie à la souffrance et à l’oppression, mais avec Arthur, Camelot évoluait chaque jour. Les gens étaient attirés par lui et par le royaume qu’il avait libéré à la pointe d’Excalibur.
Il semblait étrange de parler de greniers, de mariages et de robes alors que quelque part, Arthur était en train de mettre fin à une attaque magique, peut-être même de faire face à la Reine Noire en personne. La discordance constante entre le fait d’être reine et sorcière, être Guenièvre et la fausse Guenièvre, était déroutante. Ce serait tellement plus simple de n’être qu’une seule personne. Mais elle se trouvait dans les murs de Camelot maintenant, et quand elle y était, elle était la reine Guenièvre. Elle essaya de se concentrer.
Brangien n’avait pas fini de se plaindre. « Et pourquoi devons-nous nous rendre sur les terres de son père pour le mariage ? Dandrane vit à Camelot. Sire Bohort vit à Camelot. Par-dessus tout, je vis à Camelot et je ne veux pas en partir.
— Vous allez être encore plus fâchée contre moi. » Guenièvre attira Brangien plus près pour qu’elles soient côte à côte et qu’elles n’aient pas à voir la rage imminente sur le visage de son amie. « C’était mon idée.
— Votre idée. Votre idée qui signifie que non seulement je dois préparer les affaires d’une reine pour une semaine de festivités, mais aussi que je dois trouver le moyen de les expédier pour un voyage de cinq jours.
— Le père de Dandrane est un seigneur du Sud. Ses terres se situent également à l’est, ce qui signifie qu’il y a un nombre croissant de colons saxons dans son entourage. Arthur se méfie des Saxons qui se marient dans ces familles et créent des alliances dont il n’a aucune connaissance ou avec lesquelles il n’a aucun rapport. Comme vous m’avez appris l’intérêt stratégique des visites sociales, je lui ai suggéré d’aller honorer le père de Dandrane pour s’assurer que le lien est solide. Cela lui donnera aussi l’occasion de faire connaissance et de discuter avec plusieurs autres hommes importants de la région, le tout sans apparaître agressif. Il se rendra à une célébration et non à une négociation. » La partie sud de l’île abondait en seigneurs et en rois, chacun revendiquant sa souveraineté. Les Saxons qui colonisaient l’est n’hésitaient pas à expulser les autochtones et, lorsque cela échouait, ils se mariaient dans les familles et prenaient ainsi le contrôle. Quant au Nord, il était gouverné par les Pictes, avec lesquels Arthur entretenait une alliance difficile. Guenièvre les avait rencontrés, ainsi que leur roi Nechtan, au physique impressionnant et à la mine renfrognée. Le dîner avait été relativement agréable jusqu’à ce que Méléagant se manifeste et complique les choses. Mais les Pictes et Arthur étaient parvenus à la paix. Ils avaient besoin de se tourner vers le sud et l’est.
Brangien souffla. « C’était très astucieux de votre part. Mais je suis toujours mécontente.
— Je comprends. Vous pouvez rester fâchée aussi longtemps que vous le souhaiterez. Tant que vous m’aimez encore et que vous m’appréciez à l’occasion. »
Le ton doux de Brangien surprit Guenièvre. « Vous faites du bon travail.
— De me faire aimer par vous ?
— Dans votre rôle de reine. »
Un des nœuds invisibles dans la poitrine de Guenièvre – pas un nœud magique, mais un nœud d’inquiétude – se desserra très légèrement. « Vraiment ?
— Vraiment. J’ai toujours été fière de servir notre roi et je suis tout aussi fière de vous servir. Il a de la chance de vous avoir. Après tout, pensez à ce qu’aurait pu être l’alternative. Dandrane aurait pu être notre reine. » Brangien frissonna exagérément.
Guenièvre se mit à rire. Elles tournèrent à un coin et Guenièvre remarqua un mur où les sculptures, abritées du vent et de la pluie par l’angle de la rue, n’étaient pas aussi usées qu’ailleurs. Cela mettait fin à la distraction qu’elle s’était accordée. Elle se retrouvait dans le rêve, se précipitant dans ces mêmes rues.
« Brangien, nous devons parler de la magie du rêve. »
La main de la camériste glissa derrière ses cheveux, où une mèche de la chevelure cuivrée d’Yseult se mêlait à la sienne, leur permettant de rêver ensemble. Chaque nuit, elle retrouvait son amour perdu. « Qu’en est-il ?
— Ce n’était probablement rien. » Ce n’était pas rien, mais elle n’était pas toujours en mesure de lui révéler la pleine vérité. Brangien savait que Guenièvre pratiquait la magie et aussi que la Reine Noire était réapparue à la suite de la trahison de Mordred. Mais elle ne connaissait pas la vérité. Elle ignorait que Guenièvre avait été envoyée ici par Merlin qui voulait la protéger de la Dame du Lac, qu’elle était la raison pour laquelle la Reine Noire avait pu revenir et qu’elle n’était pas celle qu’elle prétendait être, mais une enfant remplacée.
Guenièvre se souvint de l’affirmation catégorique de Mordred selon laquelle Merlin n’était pas son père. Mais si le sorcier ne l’était pas, alors qui l’était ? Elle rejeta cette idée, comme elle le faisait toujours. Mordred était un menteur. Il l’avait manipulée et avait trahi Arthur. Tout ce qu’il lui avait dit, tout ce qu’ils avaient fait, n’avait été que pur mensonge.
Elle surprit ses doigts qui parcouraient inconsciemment ses lèvres et repositionna délibérément ses mains le long de son corps.
« Qu’est-ce qui n’était probablement rien ? » Brangien s’arrêta, forçant Guenièvre à lui faire face.
« J’ai… rêvé la nuit dernière.
— Mais cela ne devrait pas être possible. N’est-ce pas ? » En donnant à Brangien la possibilité de relier ses rêves à ceux d’Yseult, Guenièvre avait renoncé aux siens. Chaque nœud, chaque sortilège, chaque élément de magie avait un coût. Elle était plus qu’heureuse d’en payer ce prix.
« Non, ça ne devrait pas l’être.
— Cela pourrait être dû à la reine enchanteresse ? » Brangien se retourna, comme si la Reine Noire se dressait derrière elles telle une ombre obscurcissant le soleil.
« Ça ne semblait pas venir d’elle. Mais ça ne semblait pas venir de moi non plus. On aurait dit le rêve de quelqu’un d’autre m’entraînant dans son sillage.
— Nous allons rompre le nœud. » Brangien tendit la main vers ses cheveux, cherchant les mèches d’Yseult.
« Non ! Alors vous ne pourrez plus voir Yseult !
— Mais si cette magie créait une ouverture ? Un espace permettant à la Reine Noire de se faufiler ? Nous ne pouvons pas prendre ce risque. » Brangien lâcha ses cheveux et prit les mains de Guenièvre dans les siennes. Comme toujours, le toucher de la camériste était un doux réconfort, chargé de tout ce qui la caractérisait. Mais cette fois, il était inondé de tristesse. Brangien soupira et lâcha Guenièvre. « Je vais prendre une nuit de plus pour l’annoncer à Yseult, afin qu’elle ne craigne pas que quelque chose se soit passé. Si vous êtes d’accord.
— Bien sûr. » Guenièvre se pencha vers elle. « Vous êtes ma plus chère amie. Je veux que vous soyez heureuse, quelle que soit la manière dont vous devez l’être. Je vais éclaircir cela aussi vite que possible. »
Brangien acquiesça, mais son expression était lointaine. Son ancien sourire réapparut. Celui qu’elle affichait quand elle ne voulait pas être vue. « Nous allons éclaircir tout cela. Nous allons vaincre nos ennemis. Et nous survivrons aux terreurs à venir. »
Guenièvre était inquiète. Elle n’avait pas raconté à Brangien les détails de son rêve. « Vous pensez que ce sera si terrible que ça ?
— Oh, je ne parle pas des menaces magiques. Je parle du mariage de Dandrane. »
Guenièvre laissa éclater un rire décontracté, tandis que Brangien feignit une voix sévère. « Je vous avais prévenue depuis le début d’éviter Dandrane. Mais vous ne m’avez pas écoutée, et maintenant regardez où nous en sommes. Mais pour en revenir à la menace moins immédiate de l’éventuelle attaque magique sur votre esprit : que devrions-nous faire ? »
Guenièvre reprit sa marche. « Si cela s’arrête lorsque je retrouverai mes rêves, nous saurons que le nœud était la brèche et nous devrons trouver un autre moyen de vous connecter à Yseult. Nous y parviendrons. Nous sommes les deux femmes les plus intelligentes de Camelot, après tout. » Guenièvre essayait de paraître plus confiante qu’elle ne l’était.
« Ma reine ! » Lancelot les rejoignit au rythme du léger cliquetis métallique de la cotte de mailles, ses sourcils sombres plissés de colère.
« Oui ?
— Je vous ai laissée avec sire Gauvain. Mais il est arrivé seul dans l’arène d’entraînement.
— Oui, nous avions terminé notre travail. »
Lancelot la regarda avec une intensité qui laissait entendre que Guenièvre avait négligé quelque chose d’important. « Et maintenant, vous êtes seule.
— Non, Brangien et moi allons chez Dandrane.
— Et sur le chemin, qui vous protège ? » La main de Lancelot empoignait le pommeau de son épée. Même en parlant, ses yeux balayaient chaque rue et chaque fenêtre, à la recherche de menaces.
« Je ne pense guère être en danger en marchant dans Camelot.
— Vous avez été capturée à Camelot. »
Ce souvenir la fit frémir. Elle avait encore des maux de tête qu’elle soupçonnait provenir du coup qui l’avait assommée lors de son enlèvement fomenté par l’un des hommes de Méléagant. Elle répondit d’un air maussade : « Sur le terrain pendant le chaos du tournoi !
— Parce que personne ne faisait attention. Cela ne se reproduira plus jamais. » Le ton sévère de Lancelot était nourri de ses propres expériences visant à sauver Guenièvre. La chevalière s’était préparée à tous les sacrifices, même avant d’obtenir son titre.
Guenièvre se radoucit et posa une main sur le bras de Lancelot. « Je sais.
— Mais je ne peux vous protéger que dans la mesure où vous m’en donnez les moyens. Et si je n’ai pas les bonnes informations, je ne peux pas faire mon travail. » Lancelot semblait plus en colère que la situation ne l’exigeait. Guenièvre se demanda si le combat qu’elles avaient été contraintes de laisser aux autres ne tourmentait pas sa vaillante protectrice.
« Vous allez regretter de nous avoir trouvées, déclara Brangien. Nous allons rendre visite à Dandrane et rester assises pendant des heures pendant qu’elle essaie des habits. »
Lancelot ne broncha pas, ce qui était tout à l’honneur de sa noble dévotion pour le devoir qui primait le confort personnel.
Guenièvre s’arrêta dans l’allée devant les marches menant à la chambre de Dandrane. La voix de la jeune femme se dirigeait déjà vers elles avec une litanie de demandes. La pièce, trop petite pour une seule femme, l’était encore davantage pour cinq d’entre elles, de surcroît avec tous les tissus. En outre, elle était située sur le côté de la maison de son frère, laquelle recevait les rayons les plus directs du soleil dans l’après-midi. Avec un automne encore empreint de chaleur, ça allait être étouffant. « Peut-être que sire Lancelot pourrait nous sauver ? » demanda Guenièvre.
Finalement, la chevalière prit la parole avec un immense sourire. « J’ai peur que même moi, je ne puisse protéger ma reine de cela. »
Guenièvre soupira. Elle s’imagina dans une forêt, combattant le mal aux côtés d’Arthur, maniant la magie avec toute la confiance et la formidable puissance de Merlin. Mais elle n’était pas dans une forêt, débordante de pouvoir. Elle était à Camelot. Elle était reine. Elle ne pouvait pas se battre comme Merlin et elle ne le voulait pas. Pas vraiment.
Elle prit une profonde inspiration et puisa de la force dans ses amies qui l’entouraient. Brangien avait raison. Elles affronteraient tout ce qui était à venir, toutes les horreurs qui les attendraient. En commençant par les préparatifs du mariage de Dandrane.
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Elles furent enfermées dans la chambre de Dandrane jusqu’à l’instant imminent du couvre-feu, qui leur donna enfin une excuse pour partir. Guenièvre voulait être n’importe où sauf au château. Non, ce n’était pas exact. Il n’y avait qu’un seul autre endroit où elle voulait être : aux côtés d’Arthur à combattre la Reine Noire. Elle marcha nerveusement le long des allées extérieures, mais la forêt était trop éloignée pour être visible. Les informations qu’on avait rapportées n’avaient rien d’alarmant. Pourtant, elle ne serait pas rassurée avant le retour d’Arthur. Elle aurait dû insister pour rester. Même si elle n’avait pas été en mesure d’aider, elle aurait pu observer. Être à proximité si quelque chose de terrible se produisait.
Contrariée et anxieuse, alors que le soleil se couchait et que la nuit n’apportait aucune réponse, Guenièvre essaya de penser à autre chose en se concentrant sur ses petits problèmes. Elle devait s’occuper des rêves. Brangien était morose et distante, tandis que Guenièvre l’aidait à se préparer pour la nuit. Elle peigna ses cheveux droits, épais, et presque noirs, en prenant soin d’éviter la partie où se trouvaient les mèches auburn nouées d’Yseult. Elles les enlèveraient au matin.
« Comment avez-vous rencontré Yseult ? » demanda Guenièvre qui voulait penser à quelque chose de nouveau. Puis elle ajouta : « Nous ne sommes pas obligées d’en parler si vous ne le souhaitez pas.
— Non, ça… ce serait bien de parler d’elle ouvertement. J’ai gardé notre secret pendant si longtemps que c’est devenu instinctif. » Brangien expira longuement et la tension sur ses épaules s’estompa partiellement. Guenièvre continua à la peigner sur un rythme tranquille qui les apaisait toutes les deux. En temps normal, c’était la camériste qui la préparait pour le coucher, mais Guenièvre voulait lui offrir cet acte de bonté et était reconnaissante que Brangien ait accepté.
« Je l’ai détestée lors de notre première rencontre. Mon père avait œuvré dur pour que je sois placée dans une bonne maison en tant que camériste, mais j’avais été gâtée par ma mère et je n’aimais pas devoir accomplir toutes ces petites tâches pour quelqu’un de mon âge. Et Yseult… » Brangien se mit à rire. « C’est drôle d’y penser maintenant. Toutes ces choses que je détestais chez elle et qui sont finalement devenues si chères. Yseult était rêveuse. Distraite. Elle avait l’habitude de ne pas finir ce qu’elle commençait. Je ramassais sans cesse ses travaux de couture laissés dans les endroits les plus étranges du château. Je la retrouvais blottie dans l’encadrement d’une fenêtre, endormie là comme un chat au soleil. Je la considérais comme la plus paresseuse des filles que j’aie jamais rencontrées. Pourquoi avait-elle tant besoin de dormir ? Après l’avoir découverte en train de somnoler dans des endroits insolites, pendant plus d’un mois, comme si elle se cachait de moi, j’ai décidé de rester secrètement éveillée toute la nuit pour la surveiller. Peut-être qu’elle ne dormait pas bien. J’avais des subterfuges pour ça, vous savez. Et des potions aussi. Je ne m’en sers pas ici. On ne peut pas les cacher comme ma couture.
» Cette nuit-là, je fis semblant de dormir sur mon lit, dans le coin, comme d’habitude. Au bout d’une heure, Yseult se glissa hors de la pièce. Si c’était pour rendre visite à quelqu’un – un garde, peut-être – et qu’elle tombait enceinte, c’était moi que l’on blâmerait. Je la suivis. Quand elle se dirigea vers les cuisines, je supposai qu’elle y allait pour manger. À travers une fente de la porte, je vis Yseult marcher sur la pointe des pieds pour contourner son ancienne nourrice. Celle-ci avait été transférée aux cuisines lorsque j’étais devenue sa camériste, et elle dormait profondément dans un coin. Yseult prépara de la pâte et la mit à lever, s’occupa du feu, puis nettoya, récura et apprêta tout pour le matin, de sorte que lorsque la nourrice se réveilla, toutes ses tâches étaient accomplies. Il avait fallu à Yseult près de quatre heures pour tout terminer. Quand je vis qu’elle avait presque fini, je retournai dans notre chambre. Tout ce que je croyais savoir d’elle était faux. Elle n’était ni paresseuse ni rêveuse. Elle laissait constamment ses tâches inachevées parce qu’elle voyait que sa nourrice avait besoin d’aide, qu’un page était désorienté, ou qu’une servante était réprimandée dans son travail et nécessitait son assistance. Yseult était la personne la plus aimable et la plus généreuse que j’aie jamais vue.
» Après cela, j’ai essayé de l’imiter. J’ai trouvé des moyens de lui rendre la vie plus facile, comme elle le faisait pour les autres. Elle le remarqua et fit de même pour moi chaque fois qu’elle le put. Lorsque nous allions travailler ensemble, elle chantait ou me racontait des histoires. Nous n’étions plus dame et servante. Nous étions les meilleures amies. Et puis un jour, en riant, alors que nous étions en train de nettoyer la cheminée et d’éternuer à cause de la poussière des cendres… nous sommes devenues plus que ça. Ce fut aussi naturel que de respirer. » Elle s’arrêta et Guenièvre cessa de la peigner. Elle devait sûrement penser à leur séparation. Mais Guenièvre voulait que Brangien s’endorme en gardant à l’esprit le souvenir de leur amour et non de sa perte.
« Mais comment ? Comment avez-vous su que vous étiez plus que ce que vous aviez été ?
— Quand je l’ai regardée, tout m’a semblé être à sa place. Sa main dans la mienne… » Brangien baissa les yeux sur ses doigts qui s’enroulaient autour de quelque chose qui n’était plus là.
« C’était un sentiment de sécurité ? »
La camériste rit. « Non. C’était tout sauf un sentiment de sécurité. Mais je me sentais bien quand même. » Brangien se retourna pour s’approprier le peigne et commença à coiffer Guenièvre.
Cette dernière voulait en savoir plus. Elle avait besoin d’en savoir plus. Elle avait franchi cette ligne avec Mordred, mais il n’avait jamais été soumis aux mêmes règles qu’elle, ou du moins, à celles qu’elle essayait de suivre. Il avait constamment agi pour compromettre et déstabiliser Arthur. Ce qui faisait le plus de mal à Guenièvre, c’était que Mordred l’avait peut-être considérée comme un instrument pour attaquer Arthur. Quand ils s’étaient effleurés, elle avait ressenti des choses qu’elle avait perçues comme authentiques. Mais bien qu’il l’eût suppliée de partir avec lui, elle ne parvenait pas à croire que ses motivations étaient autres que de causer davantage de tort à Arthur.
Elle en avait fini avec Mordred. Elle n’aurait des pensées que pour Arthur. Arthur, son ami. Arthur, son mari sur le papier seulement. Arthur, qui menait seul leurs batailles parce qu’ils ne pouvaient être côte à côte. « Comment avez-vous franchi la ligne entre ce que vous étiez et ce que vous êtes devenues ? Aviez-vous peur ?
— Peur de la découverte ? Non. » Brangien fronça les sourcils. « L’amour entre des femmes est perçu comme inoffensif. Même encouragé parfois, comme un moyen pour les filles bien nées d’évacuer leur trop-plein d’énergie sans risque pour les lignées successorales. Comme si c’était un jeu d’enfant plutôt que quelque chose de plus réel que n’importe laquelle de leurs unions arrangées. »
Guenièvre n’avait même pas pensé à la peur de la découverte. Ce n’était pas du tout ce qu’elle avait voulu dire. « N’aviez-vous pas peur qu’en exprimant clairement votre amour pour elle, vous perdiez à jamais ce que vous aviez avant ? »
Les mouvements de Brangien étaient distraits. « Tout ce que je savais, c’est que je voulais Yseult à mes côtés – Yseult tout entière –, dans ma vie. Il n’y eut aucune crainte lors de notre premier baiser. Seulement de l’espoir. Nous avons toutes les deux été surprises, je pense, mais il n’y eut aucune crainte. Pas à ce moment-là. » Brangien s’arrêta. « Avez-vous… Guenièvre, ce matin, quand je vous ai demandé comment s’était passée votre nuit, vous sembliez contrariée. Arthur et vous n’avez pas encore… été ensemble ? »
Guenièvre ferma les yeux. Si l’on apprenait qu’elle et Arthur n’avaient partagé leur lit qu’en qualité d’amis, leur mariage ne serait pas considéré comme valide. Sans mentionner les besoins d’un héritier pour asseoir le règne d’Arthur et le protéger des usurpateurs. Mais elle faisait confiance à Brangien au sujet de sa vie et de presque tous ses secrets. « Je persiste à penser, à espérer qu’un soir peut-être, lorsqu’il sera fatigué ou qu’il aura bu trop de vin, il sera plus facile pour lui de m’embrasser, que ça arrivera et qu’enfin nous pourrons aller de l’avant. »
Brangien posa le peigne, attrapa le menton de Guenièvre et releva son visage de telle sorte qu’elles soient face à face. Dans la faible lueur des bougies, Guenièvre pouvait presque voir son propre reflet dans les jolis yeux sombres de Brangien.
« Voudriez-vous vraiment d’un baiser qui n’a pas été désiré ? » demanda Brangien.
Guenièvre sentit le désarroi étriller son estomac. « Mais nous sommes déjà mariés.
— Donnez-lui du temps. Il vous aime.
— Mais pas comme vous et Yseult.
— J’espère bien que non. » Brangien se mit à rire. « Je suis égoïste, rancunière et jalouse. Le roi est… honnête. Je pense qu’il ne vous offrira jamais rien pour lequel il ne puisse s’engager pleinement. Je ne souhaite pas donner moins d’importance à vos inquiétudes, mais je vous assure qu’il est mieux qu’un mari qui vous traite comme une possession. » Le visage de Brangien s’assombrit une fois de plus.
« Peut-être que je devrais l’embrasser, lui », dit Guenièvre.
Brangien sourit en faisant bouger ses lèvres dans une expression taquine. « C’est la meilleure façon, je pense. Un premier baiser est unique. Pourquoi ne seriez-vous pas celle qui en choisit le moment ? »
Guenièvre s’éclaircit la gorge et se leva en hâte. Ce ne serait pas son premier baiser. Elle n’avait pas choisi le premier, mais elle ne l’avait pas refusé.
Brangien prépara le lit de Guenièvre, puis s’occupa du sien. « Je n’en parlerai à personne, bien entendu. Vous et le roi, vous êtes jeunes. Vous avez le temps de vous retrouver en tant que mari et femme. » Brangien s’allongea et Guenièvre la borda. « Tellement de temps. »
Après avoir déposé un baiser sur son front, Guenièvre plaça un tissu avec un nœud de sommeil sur la poitrine de son amie qui partit faire ses adieux à son grand amour.
Guenièvre l’enviait. Elle enviait à la fois son grand amour et son sommeil. Elle ne voulait pas risquer d’être envahie par un autre rêve et s’était donc résolue à rester éveillée. De toute façon, elle ne pourrait pas dormir cette nuit, sachant qu’Arthur était seul là-bas à mener leur combat. Après s’être enveloppée d’une cape, elle se glissa hors de ses appartements. Il y avait une porte extérieure à proximité, qu’elle déverrouilla pour déboucher sur les escaliers qui ceinturaient le château, tournant et s’envolant jusqu’en haut. Peut-être que depuis le renfoncement qui se trouvait près du sommet, elle pourrait voir la ligne de feu au loin. Quoi qu’il en soit, elle pourrait travailler.
Une silhouette émergea de l’obscurité et elle poussa un cri.
« Ma reine ! » Lancelot leva les mains en l’air.
Guenièvre se couvrit la bouche, son cœur palpitant. « Lancelot ! » Elle s’adossa au mur en essayant de se calmer. « Qu’est-ce que vous faites ?
— Le roi Arthur n’est pas au château.
— Cela n’explique pas pourquoi vous rôdez par ici. »
Guenièvre ne pouvait pas voir le visage de Lancelot dans la nuit, mais simplement une forme. Cependant sa voix était aussi claire et déterminée que son regard l’aurait été si elle avait pu le voir. « Le roi Arthur n’est pas au château, ce qui signifie qu’Excalibur n’y est pas non plus. Je surveille toujours cette porte quand le roi est absent.
— Mais vous devez être épuisée. Vous faites ça à chaque fois ? Il est si souvent absent.
— Je ne suis jamais épuisée. Je suis toujours prête. »
Guenièvre se mit à rire. « Eh bien, ça en fait au moins une sur les deux. Je me sens toujours épuisée et jamais prête. Alors, venez. Grimpons. » Lancelot la suivit et elles montèrent prudemment sur le flanc du château jusqu’au renfoncement préféré de Mordred. La nuit était nuageuse et semblait encore plus sombre que d’ordinaire. Guenièvre était heureuse de cette compagnie inattendue.
À part Arthur, Lancelot était la seule personne dans Camelot à connaître la vérité sur Guenièvre et aussi sur l’étendue de son pouvoir, après l’avoir vue pratiquer la plus redoutable des magies dans le creux des arbres d’où elle fit renaître la Reine Noire. Guenièvre se demandait si, l’histoire venant à être connue, elle pourrait être le sujet d’un récit épique tel que celui d’« Arthur et la forêt de sang ». Peut-être s’appellerait-il « Guenièvre et les profondeurs effroyables ». Mais elle n’en serait pas l’héroïne.
Tout en soupirant, elle s’installa dans le renfoncement, pendant que Lancelot resta en faction sur le côté. Une pensée lui traversa l’esprit. « Arthur vous a-t-il donné l’ordre de monter la garde pendant son absence ?
— Je suis la protectrice de la reine. Il n’a pas besoin de me demander de faire mon devoir. »
Elle aurait aimé qu’Arthur ait confié cette tâche à Lancelot et qu’il pense à elle quand il n’était pas là. Elle était cependant heureuse que la chevalière ait choisi de l’exécuter sans être commandée. Ce n’était pas une tâche facile. Arthur était constamment en déplacement à surveiller les frontières, accompagné de chevaliers, mais jamais de Lancelot. Guenièvre se demandait comment sa chevalière attitrée ressentait ça. Elle avait gagné sa place parmi les chevaliers d’Arthur, au même titre que n’importe lequel d’entre eux. Mieux, même. Elle était allée plus loin que n’importe quel autre chevalier dans le tournoi, affrontant Arthur en personne dans un combat qui s’était terminé à égalité. Et pourtant, on la laissait toujours derrière. Tout comme Guenièvre.
Elles étaient là, seules dans la nuit, tandis que les autres chevaliers combattaient les véritables ténèbres.
« Vous devriez vous mettre à l’aise, conseilla Guenièvre, qui se concentrait sur la tâche à accomplir. Cela va prendre un certain temps et vous aurez l’impression que ce n’est rien d’autre qu’un gigotement des doigts et un regard intense.
— Que faites-vous ?
— Je cherche.
— Vous cherchez quoi ?
— À défaut d’être là-bas, je peux avoir un aperçu du déroulement du combat et m’assurer qu’il n’y a pas d’autres endroits inconnus infestés par la magie de la Reine Noire. » Elle arracha deux cheveux et les noua autour de ses doigts, à la manière du nœud de vision. Elle avait toujours été capable de sentir au-delà de ce qui était apparent et elle utilisait ce nœud pour étendre cette capacité, avec des conséquences douloureuses.
Les sensations quittèrent le reste de son corps et elle prit appui contre le muret de pierre du renfoncement. Elle se sentit légère et déconnectée. Pendant cet instant grisant, elle se demanda si elle n’avait pas été attirée dans un autre rêve et si elle n’allait pas se précipiter dans les rues ou, pire encore, sur le flanc du château pour rejoindre le point de chute caché dans le lac et la Dame qui l’attendait. Les yeux fermés, elle inspira profondément pour tenter de se ressaisir.
Une fois calmée, elle tendit les mains vers l’extérieur. Il y eut quelques étincelles sur Camelot. Une lueur chaleureuse provenant de l’endroit où Brangien dormait. Quelques picotements froids là où ses nœuds de fer protégeaient les portes d’entrée et de sortie du château. L’avertissement que ses sept pierres ancrées le long des frontières de la ville enverraient si quelque chose s’approchait. Elle frissonna lorsque ses mains survolèrent le vide du lac mort. Cela l’ennuyait toujours qu’il n’y ait pas la moindre magie, aucun signe de vie ou de chaleur. Les champs en étaient pourvus, en petite quantité répandue partout, mais rien de surnaturel.
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